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A partir de leurs exp&iences profes- 
sionnelles d’agro-&onomistes, les 
auteurs illustrent /a place du diagnostic 
dans une d6marche de recherche en 
socio&onomie. 
Centr@e sur /‘exploitation agricole, 
cette dbmarche doit d6boucher sur des 
enseignements pertinents pour le d&e- 
loppement, depuis le niveau ex6cution 
d’une technique a la parcelle jusqu’au 
niveau conception d’une politique 
d’intervention sur le plan r6gional. 
Les exemples se rrJf&rent aux caf6 et 
cacao en C&e d’lvoire, et & 1’6quipement 
des exploitations agricoles au SBnBgal. 
SUMMARY RE§UMEN 
Starting from their professionnal 
experience as Agricultural Economist, 
the authors illustrate the position of 
diagnosis on an approach of research in 
socio-economy. 
A partir de las experiencias respec- 
tivas de agro-economistas, 10s autores 
ilustran el lugar que ocupa el diagnos- 
tico en un enfoque de investigation en 
socio-economi2. 
At the farm level, this approach must 
issue on relevant teachinas for deve- 
lopment, starting from the executive 
level of a field up to a levelconception of 
a regional policy. 
Centrado en la explotaci& ag&ola 
este enfoqua tiene que desemborar en 
conclusiones pertinentes para el desa- 
rollo, desde el nivel de ejocuci& de una 
técnica en la parcela hasta el nivel de 
conception de una polhica de inter- 
vencion a nivel regional. 
Exemples are taken from coffee and 
cocoa in Ivory Coast and from equip- 
ment of farms in Senegal. Los ejemples se referan al caf6 y 
cacao en Costa de Morfil y ai equipa- 
miento de explotaciones en Senegal. 
Un des niveaux privilégiés d’observation et d’analyse 
d’une certaine famille de chercheurs, appelés agro- 
économistes au GERDAT, est l’exploitation agricole. 
A partir de leur expérience, les auteurs essaient de 
préciser la signification du diagnostic dans leur pratique 
professionnelle. 
A partir d’analyses technico-économiques enrichies par 
une perspective socio-économique au niveau des 
exploitations agricoles et des sociétés locales, il est 
possible d’effectuer des diagnostics ayant un intérêt au 
niveau de la parcelle individuelle, de l’exploitation 
individuelle, mais aussi des groupes homogènes caté- 
gorisés ; de plus, ces analyses et les diagnostics qu’elles 
permettent se rév&lent également pertinents quant à !a 
mise en oeuvre concrète d’une politique d’intervention au 
niveau régional ainsi que national. 
Seront ainsi successivement présentées des références 
concernant l’Afrique tropicale humide (Côte d’lvoire, 
Projet de développement du Centre Ouest depuis 1981) et 
l’Afrique tropicale sèche (Sénégal, Projets de développe- 
ment concernant le bassin arachidier depuis 1964). Dans 
chaque situation : approche régionale et approche au 
niveau de l’exécution des techniques & la parcelle seront 
évoquées. 
I - L’EQUILIBRE CAFE-CACAO EN COTE D’IVOIRE 
Café et cacao sont deux productions complémentaires 
et concurrentes du sud de la Côte d’lvoire. La recherche 
d’un équilibre entre les deux se pose depuis le niveau des 
producteurs jusqu’à celui de la balance commerciale du 
pays. 
l Economiste-agronome IRAT-GERDAT-DSA Montpellier 
* Agro-économiste IRAT-GERDAT BP 602 Gagnoa Cate d’lvoire 
Pronostiquant la forte probabilité de stagnation puis de 
régression de la production de café ivoirienne, I’agro- 
économiste propose de relever légèrement le prix du café 
au producteur, et de mettre en place des programmes 
prioritaires sur cette culture: meilleure diffusion de 
nouveaux clones, recépage, essais d’herbicides chez les 
paysans. 
En proposant ces actions, l’économiste retient 
l’hypothèse que I’Etat considére qu’il est de son intérêt 
d’éviter les riques d’une spécialisation cacaoyére trop 
forte, et d’un accroissement des inégalités entre petites 
exploitations autochtones et grandes unités de production 
allogènes, du moins d’une partie d’entre elles. 
Cet ensemble “pronostic + propositions” repose lui- 
même sur le diagnostic suivant (1). 
- le choix “‘cacao” des exploitations devient irréversible :
les nouvelles plantations sont presque exclusivement 
cacaoyères et les anciennes caféiéres sont progres- 
sivement abandonnées et partiellement reconverties en 
cacaoyéres. 
- il existe un rapport social que ie développement peut 
utiliser: 
Certaines vieilles caféiéres sont rachetées par des 
allogénes du Nord ayant des problèmes d’accès au foncier, 
ou héritées par les jeunes autochtones et partiellement 
remises en valeur. Néanmoins, cette tendance trés 
minoritaire nécessite un encouragement (par un éventuel 
relévement du prix au producteur et des programmes de 
développement au service de ces petites exploitations). 
Sur quels résultats de recherche se fonde ce diagnostic ? 
(1) Note 1 
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Quoique cQnfirm&e ult&ieurement par une étude 
macro-QCQnQmiqrPe, !‘étude initiale reste spkifiquemewt 
mlh0éCQnQmEque. Un système d’dxervation permanent 
(4 observateurs) dans le cenEre-ouest permet urne analyse 
assez fine du fonctioanement des exploitations dans cette 
Végi0b-i. 
Des enquétes socio-éconQmiques ciassiques montresot 
que la stratification Rccsnomique des unités de produCtiQso 
se casactécise dans ce&te région pas 3 grands types 
d’exploitations : 
@des grandes expRoétatisns 881 majQrit@ BaoarEé (a1bg&nes 
du centre du pays) de plus de 10 ha et in forte dominante 
cacaoy&re, 
@ des rtaoyePanc?s expbitations de 5 $ 110 ha, à forte 
dominante cacaoy&% pour les Baoarl$, et plus éqcrilibrke 
chez les autochtones et Res alRog&nes du Nord, 
6 des petites expboitaiéons de 2 CE 5 ha appartenant aux 
autochtones et ak3g@wes du nord, gÉn&alemenh & 
dominante caféière. 
La rbussite éc0n~mlque des baouk+ et Ba stag~-~ati~n 
aeiatéve des autochtones s’explique par ~68 jeu complexe 
d’interdépendance entre R’accès au foncieu et l’accès B ta 
maaiw-dbeeavre. Sans entseprendre ici R’anaRyse hésto~ique 
de R’Économk de pUaw%ation (I), soulignons que les 
migrations baouk dans 1% centre-ouest ont Qté ~.onsid& 
rabRemen% favorisées par la loi de ““laterre appartient à Celui 
qui la EravailBe”. 
Par ailleurs, si Re ““choix cacao”’ des baou@ a &B 
déterminant de hr réussite, B’Qtat R’a sesaforcé en i$73- 
1974 par Ra décision d’inverser Ee rappm-f des prix au 
producteur pour le café et le cacao. Dé@ en 1964-65 Ras prix 
de 90 %/kg pour Re ca6ao et de 70 F pour Be café 
permettaient des r&mec8sératiows respectives de Ra journée 
detravailde685FearEe365F-(SEDES-RWINISBEWEdwr 
P&AN 193’). 
La majorité des migrants ba~k!Ré aKiVé§ aprhs 7965 D?ais 
CQUlilEliSSC3t-lt kS 2 6U!tU@S, âU CQDtaCt d@S !JUQUp@S dts SUd- 
est, se spéciaRisesPt sur Es cacao qui Reur permet w-te 
accumulatisn rapide. En wawche, de 1945 à 1965, les 
autochtowes plantaient essewtiel&ement du café dont le 
rTEd'té c?W'O@Wl étâit pgOté@, et dQt3t kS prix SU6 k 
marché mondiab avaient conwu une fkmbée entre 1955 et 
1958. Geua conversi~w vers &e cacao est plus progressive. 
Aussi, Ra dÉCiSiQas ivcsrknne d’Enverssa Be uapportd@s prix 
dLl Café Bt dtJ CBCisQ 6lU prQdWtC?Ur k déftWQ~bS~~t ~L!%~b% 
qu’eERe avantage les $aouk+: ew -E%V$ te caca0 passe de 
110 F/kg à 175, le caf6 de 128 è d 50. A partir de 11976-l 997, 
Res paix sont aRignés au mQme taux. En 1981, Res enqesêtes 
de temps de travaux confirment une quantité de travati ~3 
l’hectare sup$rieure pour Be café, et une rémun&akion du 
travail Brés inf$riew% h celle obternue pour Pe cacao: 
1 000 è ‘t 6oo/j CQb-tt~e 2: 080 è 2 6064 k=/j ~QUS k? NC88 - iBUX 
prix de 7980 k!4 1983 : 300 F/kg ds Caca0 marchand ; 150 
F/kg de a?rRses sc?ches de café ; (l=lUF F. -Q%Mp. 
Les observati~rns sur différents types de caféEres 
lTbQF-ttU@k-lt qu’un saaciage QtJbiié OU retarde gréve le 
rendement de la campqpe & venéï. Enfin, il apparaît une 
rekttive Contratwte en main-d’oeuvre Me Ca B’BwslaEBatéow 
rapide des migrrants comme planteurs devenant eux- 
m&mes ertnpRoyeuw potentieRs. 
Ces aésu~tate expkpmné : 
4x4 I’ancéenneté et Ra pessistam2.e du cAQh cacao pouY les 
woeevelies plantations, 
@ le choix rationnel des moyennes exp&QitatiQns de 
reporter la main-d’oeuvre famibak sur Ees cacaoyéres 
existantes et de réserver les caf&i&res aux manoeuvres 
disponibles, 
@ I’option pour un sysf&m% extensif (t h 2 nettoyages par 
an). Bien qu’il r&w~nére moins bien Ea journée de travail 
et qu”il autorise une moindre plus-value sur le travail 
salarié, Se p!anteurspte plut& pour un systéme extensif qui 
éhnine [es problèmes de gestion de main-d’oeuvre. 
Un sysst&m% intensif à 4 ou 5 nettoyages imposerait de 
trouver r&guii&rement une force de travail dont l’offre ne 
suit pas la demande. Le moindre oubli ou retard induit une 
baisse de rendement. bl est pius simple et plus sûr de 
confier une caf&ère a un abQUSSata ou aboeagnan (1) qui 
assurera 1 ou 2 nettoyages. 
0 le choix d’abandonner Ees Caféihres en cas de manque 
parkeelier de main-d’oeuvre. 
Ers r&3umé, la quantité de travail et le caractke 
contraignant d’une solutésn intensive (régularité des 
sarclages) expbquent sém~ltan&nent la faiblesse des 
reradements et les décisions d’abandon provisoire ou 
définitif. 
Toutefois, bien que ce processus soit dominant, II 
apparait des m&anismes de relatif maintien de la 
production de Café sous la pression de la saturation 
foncière et des b%p~Qt-tS SQCiWX qui en déCQUdent. 
Euz effet, Yanalyse du problème foncier r&&le un 
phénomène de cesdon de Caf&ères qui se substitue à Ea 
vente de “brousses” au fur et à mesure de la disparition de 
la forêt. SI les acheteurs (essentieltement les allogènes du 
nord), participent à l’extension cacaoyère en brillant et 
arrachant les caféi&res, certains d’entre-eux tentent une 
remise en valeur des plantations. 
Bloqués sur le plan fQncieu, 68s alb$mes peuvent 
trouver un intérét Zt la technique de recépage associée B 
des vivriers. Pour améliorer rapidement leur rémunération 
du travail, cette technique peut également intQresser les 
jeunes autochtones qui reviesrnent au village pour Mriter 
des anciennes caf&ères. De même, pour les techniques 
économisant Ra force du travaiI (herbicides et &&rQus- 
sailleuses), les autochtones s’y essaient plutôt pour palier 
è WI manque de main-d’oeuvre, les allogénes pour 
compenser les contraintes fonciéres. 
Autrement dit, si les premiers s’attachent plutôt h 
maintenir un potentiel de prQduc%iQw en diminuant leur 
temps de travail, Oes seconds entament plut8t un processus 
d'intensification en consacrant ta même force de travail à 
chaque parcelle. 
Ces PQsuEtats de recherches ont donc Csnduit au 
diagnostic suivant : 
Dans PQtat actuel des contraintes de terre de main- 
d’oeuvre et de prix, Bes exploitations susceptibles de 
s’intfkesser $ une certaine intensification ou mQme h un 
relatif maintien de Ba production de la production de caf&, 
restent trés minoritaires. Elles ne sauraient suffire h 
att$nuer le phénQmèt~% gén&aI de substitution du Café par 
Oe cacao. Ce diagnostic OtabEi pas; w6e analyse de situation 
approfondie dans le centre-ouest, a été vérifié par des 
enquêtes plus I&$wes sur l’ensemble de la zone forestihre. 
Dans les zones $8 forte disponébilitB fonCi&re, 6es 
extensions sont presque exclusivement caçaoyéres, erg 
particulier dans les grandes exploitations des allogènes 
baou8é. Dans les rÉgéons dont le d&eloppement marque 
(1) Note 2 (1) Note 4 
DIAGNOSTIC SYSTÈMES DE PRODUCTION 
le pas du fait d’un blocage foncier, non seulement les 
extensions restent orientées vers le cacao, mais le 
processus d’abandon des caféières et de leur conversion 
progressive en cacaoyères cesse de devenir négligeable. 
A partir de ce diagnostic, I’agro-économiste conclue et 
propose que seul un relévement du prix du café aux 
producteurs peut modifier de façon significative le choix 
cacao des paysans et maintenir ainsi le potentiel de 
production national (1). Par ailleurs, un tel relèvement 
pourrait atténuer l’accroissement constant des inégalités 
entre les grandes exploitations baoulé et les petites 
exploitations autochtones. 
En accompagnement de cette mesure, les structures de 
développement doivent expérimenter avec les paysans des 
techniques permettant une diminution du temps de 
sarclage (herbicides, débroussailleuses), et améliorer la 
productivité moyenne du travail, tout en apportant des 
solutions aux problémes fonciers dans les zones plus 
saturées (recépage café + vivriers associés). Parce 
qu’elles servent les intérêts d’une majorité d’aliogénes 
du nord et de jeunes autochtones, ces actions pourraient 
être testées en priorité dans leurs exploitations. 
II - LE RECEPAGE DES CAFEIERS 
(Le recépage café consiste ici à scier les tiges des 
caféiéres a 25 cm du sol, puis sélectionner de nouveaux 
gourmands. La SATMACl conseille de laisser une tige, le 
“tire-séve” qui maintient une certaine vigueur au caféier et 
sur lequel le paysan peut récolter quelques cerises l’année 
de recépage). 
1) Deux séries de propositions 
La technique de recépage diffusée depuis 1980 par la 
SATMACI - Société d’Assistance Technique a la 
Modernisation Agricole de Côte-d’Ivoire - connaît un 
échec sévére en imposant les normes suivantes : 
- la plantation recépée doit être âgée de moins de 1.5 ans, 
- le planteur doit laisser un tire-sève pour souche, 
- celui-ci doit utiliser un scie égoïne, 
- il est censé y associer du riz pluvial. 
En revanche, dans le cadred’un projetexpérimentaidans 
le centre-ouest dont la SATMACI reste le maître-d’oeuvre, 
une équipe de “chercheurs-développeurs” obtient une 
audience certaine auprés des planteurs en modulant les 
propositions : 
- le choix de la plantation à recéper incombe au paysan 
dont l’éventuelle préférence pour la plusvieillecaféiéreest 
appuyée ! 
- le tire-séve est plutôt déconseillé mais l’encadreur 
laisse le planteur décider en fonction de la récolte espérée, 
- à certaines périodes, le recépage à la matchette ne 
faisait pas l’objet d’une réprobation systématique, 
- le pianteur reçoit un conseil sur l’association possible 
avec du riz pluvial, du maïs ou de l’arachide en fonction de 
ses contraintes ou de ses choix. 
Outre le caractère moins coercitif de cette seconde série 
de propositions, comment des conseils aussi opposés a 
l’idée initiale retiennent l’adhésion des planteurs ? 
2) Deux diagnostics 
La Premiere série de propositions repose sur un 
diagnostic établi en station sur des bases techniques 
(1) Note 5. 
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prenant suffisamment en compte les contraintes des 
exploitations : la technique de recépage à la scie égoïne et 
avec maintien d’un tire-séve consomme une force de 
travail importante (plus de 60 jours/ha la I&re année). La 
contrainte des 15 ans élimine quantite d’exploitations. Le 
diagnostic se limite à un constat de rentabilité sur des 
caféiéres de 1 500 kg/ha en station et supposait un choix 
économique “rationnel” du paysan qui possédait une telle 
plantation. L’échec des propositions vient d’une erreur de 
diagnostic: en supposant qu’il existe un nombre non 
négligeable de plantations produisant 1 500 kg/ha, les 
paysans n’ont pas témoigné de la”rationalité”escomptée... 
La seconde série de propositions repose sur les 
diagnostics suivants : 
- face a une technique agressive (investissement en 
travail non garanti et à “moyen terme”), le paysan choisit 
généralement sa plus ancienne caféière pour tester la 
méthode. Le risque est moindre ; 
- compte-tenu de ce choix, le maintien d’un tire-séve 
dont la récolte est souvent dérisoire devient inutile ;
- le développement végétal des caféiéres paysannes 
prend un tel volume au fil des années (absence 
d’égourmandage) que le tire-séve apporte un ombrage 
excessif à une culture de riz associée ; 
- dans Iles conditions paysannes, le maintien d’un tire- 
sève sur les caféiéres de plus de 20 ans exclue la possibilité 
d’association avec le riz. Un semis de maïs est préférable ; 
- dans un premier temps, les planteurs autochtones 
conçoivent mal la possibilité de semer du riz sans brûlis 
préalable. 
3) Le diagnostic, résuttat de recherche : 
Ces diagnostics découlent eux-mêmes d’une bréve 
enquête de terrain menée auprès des quelques planteurs 
pratiquant un recépage “sauvage” sans se préoccuper de 
i’éventueiie prime SATMACI. Leurs techniques s’oppo- 
saient catégoriquement aux premières normes d’enca- 
drement: recépage à la matchette, sans tire-séve et en 
générai sur des plantations de plus de 20 ans. 
Les planteurs enquêtes, principalement des allogènes 
du nord et queiques autochtones, nous ont rapidement 
exposé la cohérence de leur propre systéme: “moindre 
risque, faible intérêt et inconvénient d’un tire-séve. 
Certains conseilleraient eux-mêmes de semer du maïs en 
cas de recépage avec tire-sève, et du riz en cas de recépage 
intégral”. 
En définitive, l’agronome et I’agro-économiste (1) se 
sont limités à observer ce qui se passait chez quelques 
paysans pour adapter un conseil de gestion aux petites 
exploitations à dominante caféière. 
Cette opération de recépage café pourrait constituer un 
bel exemple de diagnostic établi sur la base d’une brève 
investigation sur le terrain. En fait, le projet centre-ouest a 
pu valoriser rapidement ces diagnostics établis sur 
quelques exploitations, parce qu’une typologie analytique 
avait été déjà établie (2). 
L’équipe du projet pouvait lancer une “action-test” au 
niveau de plusieurs villages sur la base de quelques 
diagnostics d’exploitation, parce qu’elle connaissait la 
représentativité des unités de production enquêtées. 
4) La dynamique du diagnostic et de la réorientation des 
programmes de recherche et de développement 
Le suivi des exploitations encadrées par le projet 
(1) Note 6 
(2) Note 7 
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confirme la pertinence des choix des paysans de receper 
em priorité les pUus amclemmes cafél&res. Les observations 
agronomiques de JP VAUTHEWUN démontrent te bon 
comportemewt de ces caféières âgées. Les pbanteears et 
l’agronome reconnaissent un taux eteve de mortalité des 
souches, qui n’apparait pfus comme un inconvenlent mais 
devient Ee moyem de aajeumir prsgressivememt be matériel 
végétal. 
En définitive, I’fnnovation recépage ne passait pas parce 
qu’elle exigeait un investissement csmportant un îravâi1 
pour une amQlioration des revenus h moyen terme, mals 
avec me perte Immédiate. Les planteuwyadhèaemtdepuis 
que le dévebppement a su atténeeer Ue facteeor perte em 
adoptant Ia strat$gie paysanne de rechper Ees caf&kes les 
ph anciennes et Les plus ma! entretenues dont le 
rendement était négUigeable. Pour me adhésion plus 
massive, El reste à résoudre le prsbféme des BsavaiB trop 
exigeawt qui limite la dlffusiow du recepage, notamment 
chez les planteurs autochtones Ages. Pour cela, le projet 
centre-ouest reproduif: sa démarche em testant avec les 
paysans la capacité des débroussaiEEeuses et des 
trsnçonneu.ses em slmplifiawt les méthodes de taille... et
sutiout em observant comment les ptanteurs adaptent eux- 
mêmes les techwlques proposées. De Fait, il semble bien 
que cette secomde contrainte (te facteur travail) a la 
dlffusicsm du recépage, soit Bgalement rholue par les 
paysans eux-mêmes (2). 
La prise en compte des strat&ies paysanneset de notre 
CQb’lnaiSSanCe de ia fQWK3tiQrl SQCide Ch% ie “dé~~B-&tk”, 
ou plut& d’urne successé~m de diagnostics et de 
recherches transforme les proposttions et Ues techniques. 
Les paysans et J.P. VAUTHERIN ont fmaEement cree un 
nouveau concept du recepage. II est d’aifleurs ignificatif 
que ce soit le reproche essentiel des observateurs 
extérieurs au projet. ““Ce que vous faltes, ce m’est plus du 
recépage”. Là encore, cette réserve vient d’une mecon- 
naissance des dynamiques paysannes. Le choix de 
recéper en priorite tes plus anciennes caféieres permet aux 
planteurs de maîtriser progaessivemenk une techn@ue 
nouvelle saws risques majeurs. Une fois la teclmique 
acquise et amé8lorée en fonction de leurs contraintes, ils 
recépeaont des cadélèaes em pleine production avec moins 
d’apprehension... Ce sera peut-être Be prûclmin dtag- 
DQStiC ! 
%ua - LE SEMRS PWECQCE DE %‘ARACHRDE ET 
e’EQUIP&MEWT DES ~X~~~R~A~R~~~ 
Les reflexions qui suivent se réferent au Senegaf et plus 
past6ceal&emeah aux Wavaux conde~iés dans Èe Cadre du 
projet mités expérhemtales @A. BENOBT CABBBN, 1983). 
De nombreux essais em station ont permis de démontrer 
et de quantifier ta relation entre fe retard du semk par 
rapport à Ua premlèse pluie utile et 18 rendement de 
E’aKacRide. 
Dans le cadre du Grand projet de dévebppement imitib 
au Sénégal em 1964 SOUS I’appe81atéow “‘productivité mil 
arachide”, ce résultat de recherche a C%E$ WadLePt en %hQme 
de vulgarisation. 
Les autres principaux thémes étaient, en ce qui 
concerne la culture de U’arachide : semis a ta bonne densite 
de semences sélectionnees et fongicidées, t’utitisation des 
(1) Note 8 
engrais mineraux, la lutte contre Ces adventices par des 
sarclages, [a récofte a pleine maturité et sans reste en terre. 
Ces thèmes impliquaient que les paysans disposent 
d’instruments de culture (semoirs, houes, soufeveuses) et 
d’animaux (anes et chevaux) pour les tirer. Des 
observations de suivi faites dans le cadre du projet de 
déVeiQppemen% pour évaluer la diffusion des thèmes de 
vulgarisation ont mis en évidence que Be theme semis- 
précoce serait bien respecie chez les indépendants et trés 
mal respecté sur les champs de femmes. 
Par aiBeurs, on sait que les vulgarisateurs (tous 
hommes) s’adressent de façon privilégiée si ce n’est 
exciusive aux chefs de ménage. Ce comportement leur est 
d’ailleurs lmpûsé par tes regtes sociales de fa communi- 
cation. 
De tout ceia, if a été c~rtclu qu’if fallait augmenter la 
“‘pression de vulgarisation” vers [es femmes, voire penser 
une vulgarisation spécifique avec un personnel féminin. 
Les agro4conomistes de la recherche se sont 
puéoccupés dams un premier temps de suivre sur les 
parcelles d’un échantillon d’exploitations P’application des 
techniques en essayant de la mettre en relation avec les 
rendements obtenus dans le cadre d’un suivi plus 
technico-économique que réellement agronomique... 
Pour ce qui est du rendement de E’arachide, ii a été 
possible de confirmer les refations déjà quantifiées en 
essais experimentaux, mais la dispersion des données ne 
permet pas une meilteure quantification. 
Des analyses tôChkQ-éCQI-lQmiqUeS faites, if ressort 
Bgalement que Ee retard au semis augmentait des parcelles 
attribuées aux chefs de concession jusqu’a celles 
attribuées. au femmes mais que ce décalage tendait à 
s’atténuer au fit des ans. 
Les observations faltes par les chercheurç ont pu être 
générallsées et relativis6es dans Yensemble de ta région 
grâce aux travaux réatis6s par fa cet fule de suivi-évaluation 
du projet de développement régional (Typologies- 
modèles) SODEVA 1976, 1978, $979. 
Des approches plus socio-économiques, c’est-à-dire 
““reQatives aux pErénQm&nes sociaux, économiques et a 
leurs relations”, concernant le fonctionnement des unités 
de production, I’organisation du travaif, utilisant 
notamment des comparaisons inter-eXptOttatiOn§ Qmt 
montré que B’accés aux facteurs de production se faisait 
conformémemt $8 la hi&archie socla8e : chef de concession, 
chef de ménage, dépendant cefibataire et enfin, femmes. 
Ceci étant vrai en matiere d’utilisation du matbriet agricole 
et donc des semoirs ies femmes ne peuvent semer leurs 
parcelles que les dernières (M. BENOIT ÇATTIN, J. FAYE, 
-r982). 
Ainsi, ~OUF une e~pU~ét&h, mieux elle sera équlpee, 
plus tôt les champs de femmes powo~nt etre semes. 
%a Fait, Se th&me ‘“semis-précoce” Qtait tout $Fait superflu 
car les paysans Be prhtiquaient depuis toujsurs dans la 
[imite de leurs moyens purement humains quand le semis 
Btait manuel et de Geur moyens en outillage et traction 
quand cette technique. leur a Bté connue et accessible. 
Si la recommandation du semis précoce est sesperfiue, sa 
pratique est souhaible we serait-ce que pour une meilleure 
valorisation de tous les autres efforts de prQdePCtiQn. 
Des analyses som’mairement evoquées ci-dessus, ii 
ressort que ta solutioa passerait par un meilleur 
équipement en semoirs. Une approche technico- 
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économiqe cherche alors à établir une norme quantitative 
et le ratio d’un semoir pour cinq hectares a pu être proposé 
(alors qu’on proposait une houe pour 3 à 4 ha selon le 
modèle, un cheval pour 35 ha, etc.). (M. BENOITCATTIN, 
1979). 
L’approche socio-économique s’est intéressée quant a 
elle & la dynamique des unit& de production et, entre 
autres, au processus d’équipement des exploitations. 
(M. BENOIT-CATTIN, 1977). 
II est alors apparu qu’effectivement, dans un premier 
temps seul le chef d’exploitation s’équipait avec des 
motivations diverses dont : 
- la simplification du travaii, 
- le renforcement de ta cohésion sociale du groupe 
familial, 
- la possibilité d’étendre son emprise foncière etc... 
le chef d’exploitation doit bien évidemment posséder au 
minimum un animal de trait, un semoir, un outil de 
sarclage-soulevage, si possible une charrette si utile. Ce 
minimum d’une chaine compléte par exploitation ne se 
référe en rien à la superficie de cette xploitation. 
Pour les exploitations d’une certatne dimension, en 
hectares certes mais également “demographique”, les 
normes technico-economiques ne sont pas respectées, les 
techniques ne sont pas bien executées et ce plus 
particuliérement dans les parcelles des femmes. 
Ce sont les exploitations de dimensions suffisantes qui 
se sont équipées tes premières et ie plus rapidement car 
leurs ressources economiques le leur permettaient. 
Au-del& de la premiére chaîne de culture du chef 
d’exploitation on a mis en évidence le souci de se 
constituer des chaines de culture supplémentaires chez 
les dépendants. 
Ceci leur permet d’avoir accès a l’outillage plus tôt 
pendant la saison de culture, de s’affranchir un peu de la 
tutelle du chef d’exploitation et pour certains, de 
commencer à constituer leur propre exploitation pour 
pouvoir accéder à l’indépendance plus.rapidement. 
Les chefs de ménage dépendants se constituant leurs 
propres chaines de culture, les épouses du chef 
d’exploitation ont accès au semoir de leur mari plus tôt 
ainsi que les épouses des chefs de ménage dépendants. Le 
théme semi-précoce est donc de mieux en mieux appliqué 
pour des raisons qui, on le voit, ne sont pas liées à une 
pression de vulgarisation particulière. 
Ces analyses sont riches d’enseignements pour la 
vulgarisation car elies montrent que, certes, il faut faire 
connaître les techniques aux producteurs mais cela est 
aisé et il n’y a pas besoin de se répéter pendant de 
nombreuses annees. 
Par contre il faut s’assurer que ies conditions requises 
pour leur mise en oeuvre sont accessibles aux produc- 
teurs. Dans le cas de l’équipement, comme de l’engrais, 
cela implique que le systéme d’approvisionnement voire 
de crédit fonctionne de façon soutenue pendant de 
nombreuses armées. 
L’histoke enseigne que les changements techniques 
significatifs se font a l’échelle des générations (au 
minimum 15 ans). 
Ensuite, il faut se préoccuper de Ea maîtrise de ces outils 
par les prQducteurS. Si la maRrISe technique ne pose pas 
trop de prablemes, la maîtrise financiére a été source de 
bien des difficultés. Dans ce domaine la “pression de 
vulgarisation” n’a pas éte sans effets pervers. Pour le 
paysan la fourniture de moyens de travail (outils, engrais, 
semences...) à crédit peut être un moyen d’obtenir 
immédiatement des liquidités par revente pour faire face à 
certaines obligations sociales, les difficultés étant 
reportées à plus tard au moment du remboursement. 
Evaiuer les encadreurs au nombre d’outils “placés” peut 
les conduire a en faire commander à certaines personnes 
dont la situation financière est déjà malsaine et donc a 
l’aggraver à terme. 
L’encadreur ne doit donc être ni un répetiteur de thèmes 
très rapidement connus par les paysans ni être l’instrument 
d’une ‘“pression de vulgarisation” ; il doit setransformer en 
conseiller des exploitants préoccupé de les aider à mieux 
maîtriser te changement technique en conformité avec 
leurs objectifs socio-économiques propres. 
IV - CONTRIBUTION A UNE MEILLEURE APPROCHE 
DE§ PROBLÈMES GLOBAUX 
Dès 1968, on a pu parler d’un suréquipement du monde 
rural et ce à partir de chiffres globaux. 
Les analyses conduites au niveau des exploitations 
agricoles du type de celles évoquées plus haut ont montre 
qu’il n’en était rien et, d’ailleurs, une demande soutenue a 
continué d’émaner des agriculteurs. Il apparaissait donc 
une contradiction entre certaines approches globales et 
des analyses socio-économiques détaill6es et le probléme 
de l’articulation de ces différents niveaux était posé. 
ici aussi on peut distinguer une première approche 
technico-économique basée sur les ratios d’équipement 
souhaitable par hectare cultivé. Rapportés a la superficie 
cultivée on devait en dégager un besoin global 
d’équipement. 
Une première difficulté, outre la fiabilité des normes 
utilisés, vient de la mauvaise connaissance et de 
l’instabilité des superficies cultivées. 
Une deuxième difficultésurvient lorsqu’on se préoccupe 
des incidences financières d’une opération d’équipement. 
Les bases d’un calcul ayant une réelle signification socio- 
économique ont été fournies par les analyses socio- 
économiques évoquées ci-dessus. 
La connaissance des mécanismes du processus 
d’équipement des exploitations agricoles permet en fait de 
relier structure démographique et besoins d’équipement. 
La Structure démographique est fournie par 6e 
recensement démographique national (réalisé en 1976). 
On peut ainsi voir l’incidence globale de recommandations 
faites au niveau des exploitations comme par exemple: 
une chaine de culture attelée bovine complète pour 
chaque chef d’exploitation, une chaine de culture équine 
ou bovine pour chaque chef de ménage dépendant. 
L’incidence financière au niveau des producteurs peut 
également être cernée avec plus de réalisme car on sait 
que les charges sont supportées par ces chefs de ménage 
et non par des hectares moyens ou des habitants moyens. 
Au niveau giobai on peut alors cerner les incidences 
financières de telle ou telle politique de subvention et 
finalement arriver a programmer i’équipement du monde 
rural sur plusieurs années tant au point de vue 
financement, endettement que fabrication ce qui n’a 
jamais éte le cas jusqu’a présent. 
La nom maRrise de ces problémes, des producteurs 
jusqu’à I’Etat, en passant par le système coopératif promu 
par i’administration, s’est soldée par la faillite du systéme 
d’approvisionnement suspendu en 1979. Sa remise en 
route sur des bases plus sûres nécessiterait une meilleure 
prise en considération des expériences acquises par les 
socio-économistes ruraux. 
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Diagnostics, propositions, sepivi, noweau diagnostic, ks 
expériences professionnelles &oquées ci-dessus 
montrent bien que la fomaEisation d’étapes bien 
délimitées se swcédant dans ~1~88 d6marehe de recherche, 
devient vite artificielle des que le travail se pourswih. Or, 
précisément, c’est une des fonctisns sociales de la 
recherche de fonctionner dans ja durée. 
Dans !a pratique, c’est touFe une dymméqus d’itérations 
entre-mêlées qui se développent, certaipss probkmes se 
voient proposer des sokdons (non d6finitives) alors que 
d’autres sont idmtifiées et cela ~3 dif%&ents niveaux 
d’application. 
(1) diagnostic et @ropositions établies en 1981., cf, RUF F. 1981 - le 
diagnostic semble se confirmer par les chifdres suivants concernant la 
production ivoirienne de café: 
1981 - 1982 : 3em3P T 
1982 - 1985 : 250.000 T 
1983 - 1984: 100.030 T 
(2) Cette analyse a été faite et a contribu à une “catégorisation” des 
exploitations et des régions, sans laquelle 6e diagnostic restait précaire. 
Citons en particulier CHAUVEAU (JP), RICHARD (9) f977; DOZON 
(JP) 1974; RUF (F) 1990. 
‘(4) Le temps d’une campagne, les planteurs confient cane plantation à un 
manoeuvre tenu de l’entretenir et la récolter contre un partage au 
tiers (aboussan) ou à Ea moitié (abougnan) du produit. En fait, les 
conditions de partage varient essentiellement en fonction de la 
productivité de la parcelle . 
(5) Les psopositioaps de programme ont été progressivement mises en 
place et amhliorées dans le cadre d’un projet de d&eloppement, le 
projet agricole centre-ouest (financement Banque Mondiale, Caisse 
Centrale, Côte d’hoire). En revanche, f6 relèvement du prix des café 
opéré à la fin de 1983 s’est aocompagn& d’un réajustement identique 
pour le cacao. Cette doubfe mesure remet en cause l’hypothèse 
de dbpart sur les intérêts de B’Etat. D’une part, celui-ci s’est muni d’une 
bonne capacité de stockage du cacao qui diminue les risques MS à 
une borde spécialisation ; d’autre part, la réduction des inégalités entre 
les types d’exploitations considérées n’est pas nécessairement un 
objectif de Mat. Cette interrogation fait ressortir la nécessité 
d’englober les politiques agricoles et les int&êts sous-jacents dans le 
champ de recherche de I’agro-économiste et de ses diagnostics. 
(6) Observations initiales menées par JP VAUTHERBN, responsable de 18 
cellule “actions-test” et par F. RUF, responsable de la ceEluie 
“recherche-développement” sur le projet centre-ouest en 1982” 
(7) Voir en particulier les travaux de M. FQWGET, responsable de ia ceMe 
“suivi-évaluation” en 1982 et de F. RUF - 1980 et 1991 
(9) JP VAUTE-IERPN a récemment observé quelques cas dlnnovations 
paysannes spontanées susceptibles de r6soudre ce probEQme. Après 
la couoe des troncs de caféiers. les Manteurs laissent sécher les 
branches et mettent le feu B la pasoé[eepootr8viterBetravail d’&acualion 
des branches en bordure de champ. 81 semble que les vieilles planta- 
tions dispo.sant d’un solide systéme raclnaire résistent parfaitement. 
JP VAUTHERIN suit attentivement cette Innovation paysanne qui 
pourrait être diffusée dans certaines conditions . 
Les Cahiers de la Recherche-Développement iP 3-4, 1984 
BENOIT-CATTIN (M.), CHAUVEAU (J.P.), RICHARD (J.), 1976. 
Apports et limites de B’analyse des exploitations agricoles en 
économie de plantation villageoise. Essai de confrontation 
interdisciplinaire (pays Ghan, Cote d’tvoire). Abidjan, Centre 
ORSTOM de Petit f-lassam, 43 p. muitigrad. 
BENOIT-CATTIN (Ml.), 1977. Analyse économique plurian- 
nuelle d’un groupe de carrés suivis. Unités expérimentales 
du Sénégal - 1969-1975. Méthode et principaux résuftats. fn : 
L’Agronomie Tropicale vol. XXXli. No 4, octobre-décembre, 
pp. 413-426. 
BENOIT-CATTIN (fvf.), 1979. - La mécanisation des exploita- 
tions agricoles au Sénégal : le cas des Unités Expérimentales 
du Siné-SaPoum. - In: Machinisme agricole tropical. No 65 
janvler-mars. 
BENOIT-CATTIN (M.), FAYE (J.), 1982. - C’exploitation agricole 
familiale en Afrique Soudano-Sahélienne. -Paris : PDF, 94 pp. 
BENOIT-CATTIN (fvl.), 1983. - Les Unités Expérimentales du 
Sine Saloum au Sénégal - Présentation du ProjeF. In: Les 
Cahiers de la Recherche-a)éveioppement, No 2 octobre. 
CHAUVEAU (J.P.), RICHARD (J.), 6977. - Une périphérie 
recentrée : à propos d’un systéme local d’économie de plan- 
tation en ‘Cote d’ivoire. - Cahier d’études africaines, 68, 
XVI II 1-4 :485-523 
DOZQN (J.P.), 1974. - La problematique rizicole dans fa région 
de Gagnoa. - Abidjan : SODEWZ-ORSTQM. - 654 p.$ ronéo. 
FORGET (fvtichèle), 1982. - 1981 année zéro du projet Centre- 
Ouest. -Typologie des exploitations agricoles Gagnoa-Daloa, 
SATfvtACf-PACQ. - 4 tomes, ronéo. 
RUF (F.), 1980. -Techniques culturales et productivite du travail 
en économie de plantation du Centre-Ouest ivoirien. - 
Abidjan : CIRES - 41 p., 25 tableaux, ronéo. 
RUF (F.), 196~. - Le déterminisme des prix sur les systemes de 
production en économie de plantation ivoirienne - Abidjan. - 
In : Cahiers. du CIRES No 28-29, 90-113. 
SEDES, 1967. - Région du Sud-Est - l’Agriculture. - Abidjan : 
Ministére du Plan, SEDES, 286 p. 
SODEVA, 1976. - Processus de Suivi-Evaluation du projet de 
promotion rurale Sine Saloum 2. - Ronéo 59 p. 
SODEVA, 1978. - Typoiogie des exploitations agricoles du Sine 
SaBoum. - Ronéo 51 p. + annexes. 
SODEVA, 1979. - Propositions pour Ee développement des 
exploitations agricoles du Sine Saloum. - Tome C : Résumé, 
27 p. ; tome ii : Situation actuelle et axes de développement, 
79 p. ; tome iil : Modélisation des exploitations, 59 p. ; tome IV : 
Perspectives 1980~85,48 p. ; tome V : Annexes61 p. 
VAUTliEWfN (J.P.), 1984. - Notestechniques.- Gagnoa-Daloa : 
SATMACI-PAGO, rondo. 
56 
